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 ■Mémento

Correspondants
Sylvie Vadis au 06 67 66 67 53 ou sylvie.vadis@gmail.com
Commune couvertes : Beaussais-sur-Mer, Lancieux, Tré-

méreuc, Saint-Jacut-de-la-Mer.
Françoise Loeillet au 06 95 61 60 58 ou francoiseloeil-

let@orange.fr
Comune couverte : Pleslin-Trigavou.

 ■Vite dit

Annoncez gratuitement 
vos événements sur : www.infolocale.fr

 ■LanCieux
Plan local d’urbanisme. La commune de Lancieux lance une 
procédure de révision allégée et une modification du PLU. Un registre 
de concertation est à disposition pendant toute la durée de l’étude 
jusqu’au vendredi 7 mai afin de consigner toutes interrogations, souhaits 
ou revendications. Il ne se substituera pas au registre de l’enquête 
publique qui consignera les remarques des administrés par rapport au 
projet de PLU. Contact : 02 96 86 22 19.

 ■PLesLin-Trigavou
École Saint-Joseph. Les inscriptions pour la rentrée de septembre 
2021 ont commencé. Prendre contact avec le chef d’établissement 
pour organiser une rencontre, visiter l’école et connaître les formalités 
d’inscription. Des portes ouvertes devraient avoir lieu le vendredi 16 avril, 
à partir de 17 h 30. Contact  : 02 96 27 81 83 ou saintjopleslin@
wanadoo.fr
Mairie. Conseil municipal sans public vendredi 29 janvier, 19 h. Ordre du 
jour : rue de Gervily ; acquisition des parcelles cadastrées à la Grabotais ; 
rétrocession des voies, trottoirs et réseaux de la 2e tranche du lotissement 
de la Ménardière (hors espaces verts), ainsi que de la voirie et des 
réseaux du lotissement du Châtelet ; acquisition d’un tracteur avec 
module balayeuse ; aménagement de l’entrée de la rue Léon-Pépin ; 
Dinan Agglo : pacte de gouvernance. 

 ■sainT-JaCuT-de-La-Mer

Jean-LuC PiThois. « déplacements 
doux et itinéraires cyclables »
C’est par le biais d’un bulletin d’information, « Au fil de la presqu’île », que l’équipe 

municipale a présenté ses vœux aux habitants.

 « Nous allons, tous les 
mois, en complément des 
trois bulletins annuels, faire 
cette lettre d’information, 
pour plus de réactivité », 
indique Jean-Luc Pithois, maire. 

L’année 2021 prévoit divers 
projets, dont celui d’un plan de 
circulation, pour améliorer le tra-
fic, le stationnement et mettre 
en œuvre des déplacements 
doux avec un itinéraire de pistes 
cyclables à l’Ouest et à l’Est de 
la commune. 

Une réflexion sera engagée 
en lien avec Beaussais-sur-Mer, 
pour une liaison « la plus di-
recte possible. L’idéal serait 
en fond de baie de Beaussais. 
Plusieurs cheminements sont 
à l’étude », précise le maire. 

L’aménagement du boulevard 
du Rougeret est également pré-
vu, « le syndicat des Frémur 
va remplacer la colonne d’ali-
mentation en eau potable, de 
la résidence SNCF à l’intersec-
tion de la rue du Châtelet. 
Nous lancerons une étude 
de réaménagement du bou-
levard pour que piétons et 
cyclistes y soient en sécurité ». 

Sécurité toujours, alliée à la 

circulation des véhicules cette 
fois, place Landouard, pendant 
l’été : les voitures seront inter-
dites place Landouar, et la zone 
bleue élargie dans la Grande-
Rue. 

C’est également dans la 
Grande-Rue que les bacs de 

déchets ménagers seront sup-
primés, « il y aura, en lien avec 
Dinan Agglomération, un 
réaménagement des lieux de 
dépôts avec enfouissement 
de containers boulevard de 
la Banche ainsi qu’au bout de 
la rue des Prés ». 

D’autres projets sont à 
l’étude, comme l’accessibilité 
de la plage de la Manchette aux 
personnes à mobilité réduite, un 
diagnostic sur la voirie pour éla-
borer un programme pluriannuel 
de rénovation. 

Des bancs seront installés 
dans la commune, ainsi que des 
parkings pour vélo, « de plus 
en plus de personnes utilisent 
ce moyen de déplacement ». 

Enfin, les élus vont faire « 
comme si » l’année allait se 
dérouler « normalement », en 
prévoyant un programme cultu-
rel, en lien avec le projet de valo-
risation du patrimoine (Patmar), 
la maison du pêcheur et d’autres 
actions « pour dynamiser le 
centre-bourg ». 

Quelques bonnes nouvelles 
ont eu lieu en fin d’année, avec 
l’arrivée d’un deuxième médecin 
en novembre, et d’autres sont à 
venir, comme l’installation pro-
chaine de deux artisanes rue du 
Châtelet, dans un bâtiment en 
face de la mairie : Anne-Sophie 
Beaupied, artiste peintre, reloo-
keuse de meubles et Pauline 
Chalaux pour ses sacs en voiles 
recyclées.

Jean-Luc Pithois, nouveau maire de Saint-Jacut-de-la-Mer.

CoLLoque inTerreLigions. L’abbaye s’adapte
Le mois de janvier est traditionnelle-

ment marqué, à l’abbaye, par le colloque 
interreligions. Cette année, pour la 25e 
édition, il aura lieu en visioconférence. 

Le thème retenu : « Les religions mena-
cent-elles la République ? Comment ne 
pas se séparer les uns des autres ? » 

Ce colloque est prévu avec la partici-
pation de Mohamed Bajrafil, théologien 
musulman ; Floriane Chinsky, rabbin ; Vin-

cent Pilley, bouddhiste ; Antoine Guggen-
heim, prêtre catholique ; Valentine Zuber, 
historienne ; Nicolas Cadène, rapporteur 
général de l’Observatoire de la laïcité ; 
Karima Berger, autrice ; Martine Cohen, 
sociologue des religions et de la laïcité et 
Daniel Lenoir, président de Démocratie & 
spiritualité. 

Cette visioconférence est organisée 
les Amis de la Vie, Hermeneo, Coexister, 

la Coordination interreligieuse du Grand 
Paris (CINPA) et l’abbaye de Saint-Jacut-
de-la-Mer. 

Pour accéder aux tables rondes de ce 
colloque prévu samedi 30 et dimanche 31 
janvier, il suffit de s’inscrire sur internet : 
conference.abbaye-st-jacut.com

En retour un lien sera transmis pour 
assister à ce colloque.

aTeLiers du PLessix-MadeuC. deux nouveaux 
artistes en résidence 

Dans le cadre des résidences 
d’artistes organisées par l’asso-
ciation des Ateliers du Plessix-
Madeuc, deux nouveaux artistes 
sont accueillis au sein de la mai-
son SNCF.

Ymane Chabi-Gara et Iwan 
Warnet disposeront jusqu’en 
mars d’un atelier, d’un héberge-
ment, d’une bourse de matériel 
et d’une allocation de résidence. 

« Malgré les restrictions 
et l’incertitude, il nous est 
essentiel de poursuivre nos 
activités. Nous nous adaptons 
sans cesse à l’évolution de la 
situation, dans une crise sans 
précédent pour les artistes 
et les acteurs de la culture 
», indique Mathilde Guyon, de 
l’association. 

Peintre, Ymane Chabi-Gara, 

née en 1986 à Paris, est diplô-
mée de l’École des beaux-arts 
de Paris en 2020. « Le corps, 
toujours au centre de mes 
préoccupations, sert de point 
de convergence vers lequel 

toute l’expérience tend et 
trouve du sens. Le corps des 
autres mais aussi, depuis peu, 
le mien. Cette mise en scène 
de moi-même touche à la fois 
à la singularité de l’intime et 

à la solitude comme senti-
ment archaïque et universel 
», explique-t-elle. 

Iwan Warnet, Brestois né en 
1996, est diplômé de la Haute 
École des Arts du Rhin en 2019. 
Son travail interroge le geste, « 
tant dans sa plastique que 
dans son élaboration. Il me 
semble que l’on invente dif-
ficilement un geste en pein-
ture. Je travaille à inventer les 
conditions de son apparition 
et d’un déploiement parfois 
éloigné de ce qui fut à son ori-
gine », indique le jeune artiste. 

Une porte ouverte, sous ré-
serve du contexte sanitaire est 
prévue samedi 13 février de 14 
h à 18 h. Les deux artistes expo-
seront du 19 au 28 mars.

Ymane Chabi-Gara et Iwan Warnet, les deux artistes en rési-
dence jusqu’en mars.

 ■Beaussais-sur-Mer

Le rotary continue  
à œuvrer

Comme promis, les membres 
du Rotary club de Beaussais-sur-
Mer continuent leurs actions 
après de ceux qui se démènent 
en cette période difficile et ceux 
qui en ont besoin. 

Après avoir offert à l’établis-
sement d’hébergement pour 
personnes âgées dépendantes 
(Ehpad) notamment un micro 
pour animer les réunions et 
animations, c’est à l’épicerie 
solidaire que le Rotary a œuvré 
jeudi. 

« Nous avons remis 1 000 
masques à l’épicerie solidaire 
afin qu’ils soient distribués 
par cette association. Nous 

avons pu échanger avec les 
dirigeants de l’épicerie soli-
daire et apprendre qu’actuel-
lement ils ont besoin de radia-
teurs électriques à brancher, 
de vêtements pour enfants et 
de couvertures. Nous allons 
nous en occuper », a indiqué 
Jo Beauvir, président du club 
local, qui reste à l’écoute des 
personnes qui voudraient en 
savoir davantage sur le Rotary et 
participer aux actions bénévoles. 

 ■Contact : Jo Beauvir au 06 
13 40 55 83 ou par courriel 
beauvir.jo@gmail.com

C’est à l’épicerie solidaire que le Rotary a œuvré
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ARTS VISUELS

La création bat son plein aux Ateliers du Plessix-Madeuc

Partout sur notre territoire, les artistes poursuivent leur travail de création.
Focus cette semaine sur les Ateliers du Plessix-Madeuc à Saint-Jacut-de-la-Mer
avec Mathilde Guyon, coordinatrice.

Pouvez-vous présenter rapidement l’action menée depuis 10 ans par les Ateliers
du Plessix-Madeuc ?

Notre mission est d’accueillir sur le territoire des artistes plasticiens lors de
résidences de création et de les faire rencontrer le public costarmoricain. A
l’issue des périodes de création, nous présentons donc des expositions, mais
proposons aussi régulièrement des conférences, des rencontres et des séances
pratiques en compagnie de groupes, qu’il s’agisse de public scolaire ou de
résidents en Ehpad par exemple. De Corseul, puis de Dinan où nous étions
depuis trois ans, nous avons choisi de nous installer à Saint-Jacut-de-la-Mer
dans des locaux plus grands afin de pouvoir développer davantage notre
activité, mais aussi parce que le littoral est un élément important et souvent
moteur en terme d’inspiration artistique pour nos résidents.

Comment la crise actuelle impacte votre activité ?

Au printemps dernier, nous avons dû annuler toutes les résidences
programmées car il nous était impossible de recevoir les artistes qui viennent
souvent du territoire national. Aujourd’hui, hormis les expositions qui sont
encore impossibles à ouvrir au public, nous accueillons deux artistes en
résidence.

Qui sont les deux artistes que vous accueillez en ce début d’année ?

Il s’agit de Ymane Chabi-Gara et d’Iwan Warnet, que nous recevons pour trois
mois de résidence. La première est diplômée de l’Ecole des Beaux-Arts de Paris
et pratique une peinture dont la thématique est très axée sur la notion de
voyage et en ce moment en particulier autour du Japon. Iwan, lui, nous vient de
Brest après avoir été diplômé de la Haute Ecole des Arts du Rhin en 2019. Il
exerce une peinture abstraite. Le mois de février sera l’occasion de présenter
leur travail au cours d’une journée portes-ouvertes, le samedi 13, avant une
exposition en mars.

Plus d’infos : https://www.ateliersduplessixmadeuc.com/

Photo : Ymane Chabi-Gara
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Chez les artistes confinés,
le bouillonnement et le désarroi
Isolés du monde qui les inspire, privés d’expositions, de public et parfois de matériel, 
les plasticiens tentent de créer, et certains voient la crise teinter leurs œuvres

REPORTAGE

C onfinement saison 2.
Comme au printemps,
musées et galeries sont
fermés. La vie est ralen­

tie ou empêchée. Quelle est 
aujourd’hui la vie des artistes
plasticiens, dont le sort préoc­
cupe bien moins les institutions 
publiques que celui du spectacle 
vivant ? Comment créer dans des
ateliers clos sur eux­mêmes ?
Comment montrer son travail ? 
Ces questions, nous les avons po­
sées très souvent, depuis mars,
dans les ateliers quand ils étaient 
accessibles ou, à défaut, dans des 
conversations de vive voix ou par 
e­mail. Plus la collecte s’est pro­
longée, plus il est apparu que les
expériences tantôt se rejoignent
et tantôt se contredisent. Ni l’âge 
ni le degré de notoriété n’expli­
quent ces divergences, mais sou­
vent les formes d’art pratiquées 
par les uns et les autres. Face à la 
question « comment vivez­vous 
cette situation ? », il y a les peintres
et les autres.

Les premiers, plus ou moins
nettement, sont d’accord avec 
David Hockney quand celui­ci 
déclarait cet été, avec un sourire
rayonnant, avoir adoré être 
confiné dans son atelier en 
Normandie. Dans le sien, à l’étage 
d’une ancienne usine de 
Montreuil (Seine­Saint­Denis),
Stéphane Pencréac’h a presque les
mêmes mots. « J’allais tous les
jours à pied de la maison à l’atelier.
Plus de sollicitations, plus d’inter­
ruptions. Rien que la création. » 

On le croit d’autant plus que la
place lui manque désormais pour
tout à la fois accrocher ses derniè­
res peintures, dans lesquelles, 
comme à son habitude, il tient la
chronique de notre actualité la
plus tragique, et disposer aussi ce 
qu’il appelle des « capsules d’his­
toire », constructions brutales 
d’images et de bouts de bois. Il est
vrai que Pencréac’h est un artiste
depuis longtemps reconnu, qui a 
pu s’appuyer sur plus de vingt­
cinq ans de travail pour tenir.

« Grand moment de mélancolie »
Mais de plus jeunes font le même 
récit. De l’atelier qu’il a aménagé 
dans une ferme du Perche, Djabril
Boukhenaïssi, né en 1983, di­
plômé des Beaux­Arts de Paris 
en 2018, apporte cinq gravures 
glaçantes sur le thème de l’immo­
lation par le feu, qui s’est imposé à
lui après le geste de l’étudiant 
Anas à Lyon, il y a un an. Dans le
même temps, il a aussi consacré 
une suite de vingt œuvres sur
toile aux Hymnes à la nuit (1800), 
de Novalis, poursuivant un travail
engagé avant le début de sa re­
traite forcée.

Plus jeune encore, née en 1986,
Ymane Chabi­Gara a obtenu en 
octobre son diplôme aux Beaux­
Arts, avec une suite de tableaux 
sur le thème des hikikomori, ces 
jeunes Japonais qui décident de se
couper de la société et de s’enfer­
mer chez eux. « Comme je tra­
vaille chez moi, dit celle qui habite
en banlieue parisienne, je n’ai eu
aucun problème. Et comme l’isole­
ment me convient bien, je crois que
j’ai mieux travaillé qu’avant. »

Quant à Dalila Dalléas Bouzar,
aujourd’hui installée à Paris, elle 
évoque comme un moment 
heureux son printemps à la 
campagne, près de Bordeaux : 
« C’est vrai, j’ai aimé cette situa­
tion. Je m’étais fait construire un 
peu auparavant une cabane de

4 m2 dans le jardin et j’ai travaillé 
dedans tous les jours, sans an­
goisse. C’était fluide. » Cela vaut 
pour la part picturale de son 
travail. Mais son autre part est 
faite de performances, pratique 
peu compatible avec la distancia­
tion sociale et ses précautions.

Le témoignage de Myriam
Mihindou, qui place la perfor­
mance au centre de son œuvre, 
est donc d’une autre tonalité que
celui des peintres. D’abord une
moue, entre deuil et autodéri­
sion, puis les mots : « C’était dur 
et c’est toujours dur. Je me suis
trouvée dans la situation de
Sisyphe. Malgré tous mes efforts, 
tout s’est effondré : les projets, les
conférences, tout… Aujourd’hui 
encore, je ne sais pas ce qui sera
possible, comment surmonter les 
difficultés de matériel ou de dé­
placement. » Lauréate du prix
Aware, elle projette une perfor­
mance avec ses élèves de l’école

d’art de Bayonne (Pyrénées­At­
lantiques). « Si je ne peux pas l’ac­
tiver devant le public, puis­je la 
faire à huis clos ? Aura­t­elle en­
core du sens ? » L’interrogation
vaut pour tous celles et ceux dont
le corps est l’instrument et pour
qui la présence vivante des spec­
tateurs est une nécessité.

Le numérique comme solution ?
Parce que l’enfermement et l’iso­
lement sont les principes mêmes 
de nombre de ses actions, Abra­
ham Poincheval, qui a séjourné au
creux d’un rocher et dans les en­
trailles d’un ours, devrait moins 
en souffrir. Dans un premier 
temps, il admet en effet « une cer­
taine facilité à vivre ce moment », 
parce qu’il le connaît mieux que
d’autres. Mais il rectifie vite : « En
fait, ça n’a rien à voir. C’étaient des 
enfermements décidés, alors que, 
là, c’est une frustration subie… » Il
se tourne vers les grands dessins 

par lesquels il prépare sa pro­
chaine expérience : s’enfermer 
dans une ruche en compagnie de 
son essaim d’abeilles. « J’ai besoin 
de savoirs qui me sont inconnus. Je
dois travailler avec des apiculteurs 
et des artisans. Pour l’instant, j’ar­
rive à continuer, parce qu’il y a tou­
jours des fissures par où passer… »

Comment faire, en effet, quand
voyager est impossible ? Dans son 

atelier d’Aubervilliers (Seine­
Saint­Denis), malgré le soleil qui
illumine la vigne vierge, Jennifer 
Douzenel avoue vivre « un grand
moment de mélancolie ». Vidéaste,
elle travaille par le voyage, partant
sans savoir ce qu’elle trouvera en 
Chine, au Mexique ou ailleurs.
« S’arrêter un moment, ce n’est pas 
si grave, mais je suis inquiète à
l’idée que je pourrais perdre ma 
gymnastique du regard et de 
l’esprit si ça durait… J’aimerais aller
visiter le parc des monuments mi­
niatures à Elancourt, dans les 
Yvelines. Il me semble que j’y trou­
verais des idées. Non. Impossible. 
Ce serait presque plus simple pour 
moi d’aller filmer à Moscou… » 
Encore admet­elle qu’elle peut
monter ses films chez elle, sans
collaboration extérieure.

D’autres n’ont pas cette possibi­
lité. Quand on demande de ses 
nouvelles à Gabriel Leger, qui réu­
nit matériaux, objets et images 

« Je me suis 
trouvée dans

la situation
de Sisyphe. 
Malgré tous

mes efforts, tout
s’est effondré »

MYRIAM MIHINDOU
artiste

L E S  A R T S  FA C E  A U  C O V I D ­ 1 9

dans des assemblages chargés de
symboles et de références histori­
ques, il raconte une suite de catas­
trophes. « Le 17 mars, l’électricité de
mon atelier a sauté et n’a pu être ré­
parée à cause du confinement qu’à
la fin mai, ce qui m’a empêché 
d’utiliser mes machines. De même, 
l’atelier de céramique où j’allais
cuire mes pièces a fermé pour toute
la durée du confinement. Et, bien 
sûr, tout le reste a aussi été stoppé :
tous les fournisseurs – quincaille­
rie, achat de métal, bois, etc. – se 
sont arrêtés net. Pour les mêmes 
raisons, les artisans avec qui je col­
labore ont dû également cesser le
travail. J’ai donc dû abandonner 
ma production. » Aujourd’hui, la
situation s’est un peu améliorée, 
mais il pâtit des « magasins 
fermés, du règne de la commande 
sur Internet, des délais allongés ».

Pour plusieurs artistes, en effet,
les conséquences ont été violen­
tes et immédiates : Gabriel Leger a
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« Montrer un film à des jeunes, 
c’est un acte politique »
Le cinéaste Laurent Cantet préside l’association Passeurs d’images, qui 
réclame le rétablissement des séances scolaires dans les salles fermées

ENTRETIEN

M adame la ministre
de la culture…, le ci­
néma est un art qui
se découvre en

salle… » Ainsi commence la lettre­
pétition de l’association Passeurs 
d’images, qui réunit les différentes
structures d’éducation au cinéma. 
Elle y demande le rétablissement 
des séances scolaires au cinéma, 
dès lors que les écoles, elles, sont 
ouvertes. Explications avec son 
président, le réalisateur Laurent 
Cantet, Palme d’or à Cannes 
en 2008 pour Entre les murs, dont 
le prochain film, Arthur Rambo, 
une réflexion d’actualité sur les 
dangers des réseaux sociaux, est 
en attente d’une date de sortie en 
raison des conditions sanitaires.

Pourquoi cette pétition ?
Parce que nous pensons dom­

mage de priver les enfants d’une 
ouverture sur le monde qui, en ce
moment, leur manque grande­
ment. Il y a une forme d’incohé­
rence à empêcher des élèves
d’aller voir un film alors qu’ils
peuvent aller faire du sport ou de 
la natation dans des piscines 
pourtant fermées… Les disposi­
tifs qui se sont construits au fil du
temps permettent chaque année
à 2 millions de jeunes – cela com­
mence dès la maternelle – de con­
naître des films qu’ils n’iraient 
pas voir d’eux­mêmes, et d’un
seul coup, ils regardent le cinéma 
différemment. Parce que ce n’est 
pas juste : « Tu as vu le film hier à 
la télé, c’était vachement bien. » 
Mais le support d’une discussion
sur ce que c’est qu’un film, sur ce
que le film nous raconte. Particu­
lièrement en ce moment, mettre
en avant l’importance du regard 
et du sens critique par rapport à 
tout ce qui nous arrive nous sem­
ble essentiel.

Vous­même, comment avez­
vous découvert le cinéma ?

Il y a d’abord eu, évidemment, la
télévision, parce que j’habitais 
dans un petit village, Ardilleux, 
dans les Deux­Sèvres. Mais aussi 
grâce à mes parents, ils y étaient 
instituteurs et organisaient un 

ciné­club une fois par mois à 
l’école qui réunissait tout le vil­
lage. Je garde le souvenir de ces soi­
rées où, avec mon père, on instal­
lait le projecteur 16 mm dans le 
couloir, on avait découpé la porte 
pour pouvoir prendre plus de re­
cul et projeter le film dans la classe.

Et eux, d’où leur venait 
cette appétence ?

Ils étaient jeunes à une époque
où le cinéma était très populaire. 
Ils sont issus de familles de pay­
sans ou d’artisans. D’où mon atta­
chement à l’école, à l’idée même 
de l’école, qui est l’endroit où tout 
le monde a accès à la même chose,
à la culture, à la réflexion… J’ai 
l’impression que l’école m’a 
formé à l’esprit critique et à un re­
gard sur le monde que je dois à 
tous les instituteurs et à tous les 
professeurs que j’ai pu avoir.

D’où votre engagement
avec Passeurs d’images ?

L’association regroupe tous les
gens qui font exister le cinéma 
dans des lieux où il arrive difficile­
ment. Dans les banlieues, dans les 
campagnes, dans les prisons, où ils
essaient d’organiser des ciné­
clubs, voire à certains endroits, 
comme des ateliers de production.
Auprès des publics jeunes, aussi… 
Cela me semblait essentiel de dire 
que les cinéastes et tous ceux qui 
font les films sont conscients de 
l’importance du travail fait dans 
l’ombre pour sa transmission.

C’est la même démarche que 
lorsque vous cofondez LaCine­
tek, ce site de VOD qui diffuse 
des « films de patrimoine »…

Cela va dans le même sens :
partager une culture de plus en 
plus menacée. Des films qui nous 
ont construits, qui nous ont aidés
à comprendre à la fois le cinéma 
et le monde.

De votre premier court, « Tous 
à la manif », à « L’Atelier », en 
passant par « Entre les murs », 
on retrouve la volonté 
de travailler avec de jeunes 
acteurs qui n’en sont pas…

Il me semble très important de
porter un regard sur des gens en 

devenir. Quand je filme dans 
L’Atelier, par exemple, un jeune 
homme dont on ne sait pas trop 
quelle va être son orientation po­
litique, et que le film finit par af­
firmer que c’est à travers l’écriture
qu’il va réussir à éviter l’obscuran­
tisme et l’extrémisme, j’ai l’im­
pression que je fais mon boulot.
L’école est dans une position très 
étrange. L’éducation y règne en
maître. On voudrait la sanctuari­
ser, protéger les élèves de toutes
les violences extérieures. J’ai le 
sentiment que c’est illusoire et 
qu’au contraire, il vaut mieux 
aider les jeunes à faire face à tout 
ça. C’est un peu ce que racontait 
Entre les murs. Que le monde ne 
s’arrête pas à la porte de l’école, et 
quand un gamin est confronté à
des problèmes à l’extérieur, il faut
lui donner des outils pour com­
prendre. L’école, pour moi, on n’y 
va pas juste pour apprendre à lire 
ou à compter, on y va aussi pour 
apprendre à penser, à se penser 
dans le monde, à devenir un 
adulte responsable et intelligent.
Ça, on ne peut pas le faire hors sol,
on peut le faire en prenant en 
compte la complexité de ce qui
nous entoure.

On pense à Samuel Paty,
le professeur d’histoire
décapité, et au travail 
qu’il menait avec ses élèves…

Le cinéma est en prise avec la
réalité. Mais j’ai le sentiment que 
le travail que l’on peut faire à partir
d’un film, c’est­à­dire l’analyser 
avec un regard critique, peut s’ap­
prendre, s’aiguiser, et qu’aiguiser 
ce sens critique, c’est aussi une 
façon de résister. Montrer un film 
à des jeunes gens, à des élèves, 

c’est aussi un acte politique, c’est 
un acte de citoyenneté.

Avez­vous fait beaucoup
de débats avec les jeunes, après 
la projection de vos films ?

J’ai des souvenirs très émou­
vants de salles qui, au début de la 
projection, sont un peu chahuteu­
ses et qui, à la fin, regardent le film
avec attention, et rien que ça, c’est 
déjà un beau témoignage de leur 
part. Je me rappelle, par exemple, 
une jeune collégienne de 3e à 
Bagnolet, qui prend timidement le
micro après la projection de L’Ate­
lier, et qui dit : « En fait votre film, 
cela me fait penser à L’Etranger, de 
Camus. » Et là, j’ai les larmes aux 
yeux. Il y a une intelligence et une 
compréhension des choses chez 
ces jeunes qui rendent heureux.

Que disent de votre initiative 
les salles de cinéma, pour 
qui l’ouverture aux scolaires
ne sera pas une manne ?

Elles auront sans doute besoin
d’aides parce que, évidemment, 
cela oblige à faire venir un projec­
tionniste, à faire fonctionner 
toute la structure. Mais c’est un de
nos grands privilèges en France,
d’être entourés de salles militan­
tes, de gens qui ont une réelle 
mission – et heureusement parce 
que sinon, beaucoup fermeraient.
Tous ces gens qui font vivre les ci­
némas, ils le font avec une cons­
cience de l’importance de ce
qu’ils font, laquelle, à mon avis, en
ce moment, est mise à mal.

Mais comment réagiraient
les théâtres, les lieux 
d’exposition, si vous obteniez 
gain de cause ?

Moi, je veux aussi que les
théâtres accueillent des jeunes 
s’ils le peuvent, que les musées 
soient accessibles… Les piscines le
sont bien… D’autant plus qu’en ce
moment, les enfants sont con­
frontés à des questionnements
terribles et qu’ils sont renvoyés 
quotidiennement à leur solitude. 
Tout ce qui peut être fait pour 
ouvrir le monde, les regards, doit
être pensé. 

propos recueillis par
laurent carpentier

« Nous pensons
dommage de 

priver les enfants
d’une ouverture

sur le monde qui,
en ce moment,

leur manque 
grandement »

Laurent Cantet en novembre  2018, au Festival international du film de Marrakech, au Maroc. FADEL SENNA/AFP

En haut : Stéphane Pencréac’h,
dans son atelier à Montreuil
(Seine­Saint­Denis).
En bas, à gauche : Dalila Dalléas 
Bouzar, dans son studio, et atelier,
de la Cité des arts (Paris 4e),
et à droite : Jennifer Douzenel,
chez elle à La Courneuve (Seine­Saint­
Denis), en novembre.
NICOLAS KRIEF POUR « LE MONDE »

vu le report de son exposition 
prévue en mai dans la galerie 
Sator, et n’a pas pu participer à la
foire Art Paris. Jusqu’au 
deuxième confinement, Jennifer
Douzenel présentait quatre
vidéos à l’Ecole des beaux­arts de 
Gennevilliers. L’exposition est
suspendue et les visites annon­
cées de membres de l’Association 
pour la diffusion internationale
de l’art français (Adiaf) et des 
Amis du Palais de Tokyo remises à
plus tard, fâcheux délai. 

L’exposition de Myriam Mihin­
dou prévue à Bourges à partir de 
février n’est pas encore confir­
mée. Ymane Chabi­Gara vit sur 
ses économies et le montant d’un
prix gagné au Japon, en attendant
de pouvoir enfin montrer ses 
œuvres. Car il est vital de 
montrer. Mais comment ?

Le numérique est­il la solu­
tion ? Sur ce sujet aussi, les désac­
cords sont tranchés, mais ils ne
sont cette fois plus liés aux prati­
ques artistiques. Ainsi Ymane
Chabi­Gara est­elle une adepte 
résolue d’Instagram, où elle
publie ses tableaux : « Je mets des
images au fur et à mesure du 
travail et ça marche très bien. » 

A l’inverse, Djabril Boukhe­
naïssi est un adversaire résolu du
procédé. « Montrer des œuvres
ainsi, observe­t­il, c’est oublier
l’importance des lieux, les rap­
ports entre les tableaux : c’est
comme citer des bouts de texte
sans contexte. Le confinement est
devenu la fausse bonne raison de
cette mode. » Jennifer Douzenel 
est tout aussi farouchement 
contre, alors même que la vidéo
semble mieux s’y prêter que la
peinture. Pour elle, il est « hors de
question d’envoyer des liens vers 
les films. Hors de question de
passer par les réseaux sociaux. Il
faut que le spectateur soit face à 
l’œuvre, en direct. Rien ne rem­
place cette expérience ».

Conséquences artistiques
Gabriel Leger renchérit : « Si les 
galeries, foires, centres d’art, etc. 
ferment ou sont entravés dans leur
fonctionnement, ne reste que le 
numérique. Or, mon travail va jus­
tement à l’encontre de ce mouve­
ment vers le virtuel : il repose sur la
confrontation avec l’objet, qui est
génératrice de sens. Le choix que 
certains font de l’exposition sur 
Internet, bien que compréhensible 
dans un moment où c’est tout ce 
qu’il reste à faire, doit rester une 
solution temporaire. »

A l’inverse, Stéphane Pencréac’h
consulte Instagram pour y suivre 
l’évolution d’artistes qui l’intéres­
sent, aux Etats­Unis en particu­
lier, et pour y poster ses œuvres 
– mais pas toutes. Abraham Poin­
cheval en use de même, selon la 
règle qu’énonce aussi Ymane Cha­
bi­Gara : « Il faut garder le con­
trôle. » Les galeristes, qui sont
nombreux à croire que le numéri­
que sera leur salut, devront tenir
compte de ces réserves.

Reste la question la plus grave et
la moins saisissable, qui est
unanimement partagée : quelles
seront les conséquences artisti­
ques de cette période ? Rien ne se­
ra­t­il plus comme avant ou, 
comme l’avance Stéphane Pen­
créac’h en citant Michel Houelle­
becq, le monde d’après sera­t­il 
« le même, en un peu pire » ? Dja­
bril Boukhenaïssi préfère citer 
Alain Badiou, pour lequel c’est 
« une rêverie inconsistante et dan­
gereuse d’imaginer que le capita­
lisme contemporain puisse être sé­
rieusement mis en péril par ce qui 
se passe aujourd’hui ». 

Le capitalisme, sans doute pas,
en effet. L’idée que les artistes ont 
d’eux­mêmes et de leur place dans
la société, peut­être. Il y a d’abord
cette évidence, renforcée par les 
circonstances : l’art ne saurait être
coupé du monde. Jennifer Douze­
nel l’énonce en ces mots : « L’idée 
que les artistes n’appartiendraient 
à aucun autre monde que celui de 
l’art me rend triste. Ce qui m’en­
toure affecte l’œuvre. Sinon, c’est
raté. » Ymane Chabi­Gara précise, 
elle, que si, dans son travail, « le su­
jet des jeunes Japonais isolés est 
venu en novembre 2019, sans lien 
avec ce qui est arrivé ensuite », la si­
tuation actuelle lui donne un sens
plus général…

Défense du collectif
On retrouve chez tous les artistes 
qui sont aussi enseignants la 
défense du collectif et de la pré­
sence physique contre le triom­
phe des écrans. Quand elle a re­
trouvé à la rentrée ses élèves de 
Bayonne, Mihindou les a sentis 
« désemparés » : « J’essaie de les re­
mettre en mouvement, en étant
présente physiquement, en leur
faisant sentir qu’on a besoin d’eux, 
qu’ils ne sont pas des élèves, mais 
de jeunes artistes. » A Aix­en­Pro­
vence, Poincheval fait le même 
constat. « L’école, parce qu’ils en 
ont été privés, est devenue pour
eux un lieu précieux, à défendre. Il
faut des cours en direct, pour pré­
server le sentiment de la collecti­
vité, qui ne va pas de soi et peut se 
perdre très vite. »

Il y a, partout, la volonté de
résister à l’état du monde. Le 
confinement a été pour beaucoup
le temps d’une prise de cons­
cience et d’une distance critique. 
« Je me sens libérée de l’injonction 
de réussite sociale et profession­
nelle, affirme Dalila Bouzar. Je 
veux me défaire de l’impératif de 
productivité qui nous est imposé
par le capitalisme. S’il faut six mois
pour faire aboutir une idée de 
performance, je prendrai ce temps 
– c’est ça l’important. » Myriam 
Mihindou lui fait écho : « Je vais
vers quelque chose de beaucoup 
plus intérieur, dans un temps de
méditation beaucoup plus long. Je 
désire toucher à une forme 
d’intemporalité. »

Pour Gabriel Leger, « ce qui se
passe raffermit ma détermination 
à faire des œuvres à toucher et à
voir, loin de la numérisation du
monde, des œuvres qui traitent de 
la question des racines, de ce qui 
nous rattache au sol, dans cette pé­
riode où les repères vacillent ». 
Pencréac’h est tout aussi radical : 
« Il n’y aura pas de retour à la 
normale. On change de monde.
Donc le travail change aussi. La 
comparaison n’est pas plaisante,
mais je la crois juste : l’époque me
fait penser aux années 1930, un foi­
sonnement créatif prodigieux sur 
fond de désastre. » 

philippe dagen

« Le choix
que certains font

de l’exposition
sur Internet (…)

doit rester
une solution 
temporaire »

GABRIEL LEGER
artiste
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